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      Jacques Chirac, éternel conquérant

      
         « En politique, il faut donner ce qu’on n’a pas,et promettre ce qu’on ne peut pas donner. »

         Louis XI

      

      
         Jacques Chirac est entré de son vivant dans notre mémoire nationale. Pendant près d’un demi-siècle, il a alimenté les conversations
            et animé nos écrans de télévision avec ses différentes caricatures et marionnettes. Avec François Mitterrand, il a formé pendant
            vingt ans ce couple typiquement français alliant droite et gauche, culture littéraire et culture populaire, ville et campagne,
            traits d’esprit et grivoiseries, Louis XIV et le sapeur Camenber, le Louvre et les vaches limousines, grands idéaux et esprit
            de résistance… Il était ce couple que l’on aimait voir s’affronter à la télévision, à qui l’on s’identifiait, et qui a fini
            par se succéder à l’Élysée.
         

      

      
         Jacques Chirac personnifia à merveille notre animal national, ce coq gaulois bravache qui ne rechigne pas à marcher dans la
            boue pour porter dans les sommets internationaux la voix d’une France rebelle, indomptée, et si respectée dans le monde car si singulière.
            Avec ses discours et ses bons mots, il incarna également une culture française où la plaisanterie côtoie la philippique, où
            les grandes envolées lyriques répondent aux traits d’esprit populaires. Jamais vulgaire, toujours mordante, mêlant argot et
            lettres classiques, la langue de Jacques Chirac s’inscrivit dans cette longue tradition française de cynisme et d’impertinence,
            de Louis XI à François Mitterrand en passant par Voltaire, Hugo, Sainte-Beuve, Guitry ou De Gaulle. À sa manière, il s’avéra
            un génial ambassadeur de la France, de ses lettres, du français, de son esprit.
         

      

       

      
         Avant tout, Jacques Chirac fut un redoutable animal politique, parfois plus soucieux de la conquête du pouvoir que de son
            exercice. L’homme demeura un combattant hors pair, ne reculant devant aucune difficulté – et elles ne manquèrent pas –, et
            n’hésitant pas à se mettre ses amis et le monde à dos pour parvenir à ses fins, tout en conservant un optimisme qui acheva
            nombre de ses adversaires. Et ils furent nombreux, ceux qui le sous-estimèrent, le défièrent ou tentèrent, un sourire condescendant
            aux lèvres, de lui barrer la route du pouvoir ! Extraordinaire stratège, il comprit mieux que quiconque, en formidable connaisseur de la culture chinoise, cette phrase de Sun Tzu : « Ce qui est capital dans les opérations
            militaires, c’est de faire croire que l’on s’ajuste aux desseins de l’ennemi. »
         

      

       

      
         Qu’on le veuille ou non, celui qui est né en 1932 à Paris a marqué durablement l’histoire de la Ve République. L’affection d’une mère aimante et une énorme capacité de travail qu’il cacha souvent sous des airs de dilettante
            ou de bonhomie lui permirent d’accéder aux grandes écoles de la République, Sciences Po et l’ENA en tête. De cette dernière,
            marchepied du pouvoir républicain, dont il fustigea le formatage tout en utilisant son formidable réseau, Jacques Chirac sortit
            dans la botte, direction la Cour des comptes, après avoir effectué son service militaire en Algérie et s’être marié avec Bernadette
            Chodron de Courcel – notre Bernadette nationale –, qui devait succéder à Yvonne, Anne-Aymone et Danielle dans le cœur des
            Français.
         

      

      
         On dit toujours que, en politique, il faut être au bon endroit au bon moment. Jacques Chirac mesura la chance qui fut la sienne
            lorsqu’il entra en 1962 comme chargé de mission au cabinet de Georges Pompidou. La fulgurance de sa carrière tint beaucoup
            aux rencontres qu’il effectua, et notamment celles avec ses deux éminences grises, Pierre Juillet et Marie-France Garaud, qui allaient façonner le grand
            escogriffe qu’il était en un homme politique de premier plan.
         

      

      
         Durant ces années de formation au pouvoir, Jacques Chirac eut tout le loisir d’observer les manœuvres en coulisses, les tractations
            de couloirs et les assassinats politiques étouffés par les bruits feutrés des moquettes des grands palais de la République.
            Il observa également la fin de règne d’un général de Gaulle à bout de souffle et l’intelligence politique créatrice d’un Georges
            Pompidou, ce père qui guida ses premiers pas en politique.
         

      

      
         Au bon endroit au bon moment. Dans cette France de la fin des années 1960, il est de ces hommes politiques qui ne reculent
            devant aucune difficulté, se saisissent des combats perdus d’avance pour exister politiquement, pour partir sur les champs
            de bataille que tout le monde a fuis, avec sa seule bannière au vent, telle Jeanne d’Arc à Orléans. Évidemment, l’Histoire
            est cruelle et sélective, et ne retient que ceux qui ont vaincu. En tout cas, en ce jour de mai 1967, lorsque le jeune conseiller
            municipal de Sainte-Féréole venu avec l’argent du gouvernement triomphe dans ce bastion communiste de Corrèze, personne ne
            sait encore que le destin de la France s’est arrêté ici, sur les terres du cardinal Dubois et d’Henri Queuille. Jacques Chirac vient d’écrire le premier chapitre de son histoire qui se confondra avec celle de notre pays. Et
            de l’inamovible ministre de l’Agriculture de la IIIe République, il sut retenir la leçon qui veut que « la politique n’est pas l’art de résoudre les problèmes, mais de faire
            taire ceux qui les posent ».
         

      

      
         L’histoire de France s’est toujours construite autour de la terre et de ses morts, affirmait Maurice Barrès. Avec la Corrèze,
            Jacques Chirac se constitua un fief, une attache avec la France profonde – celle des campagnes –, celle sans laquelle aucun
            destin présidentiel n’est possible. Tout au long de sa vie, il aima cette terre qui l’avait baptisé.
         

      

      
         L’élection de 1967 mua le technocrate en homme politique. Devenu l’un des jeunes loups du pompidolisme, Jacques Chirac entra
            dans cette fin des années 1960 et ce début des années 1970 pour ne plus en ressortir. Les hommes qui marquent l’Histoire sont
            souvent ceux qui l’ont vécue précédemment. De mai 1968 à l’élection de Valéry Giscard d’Estaing en 1974, il fut de tous les
            gouvernements, de toutes les grandes décisions et, bien entendu, de tous les drames nationaux. Il oscilla entre les abysses
            et les sommets, entre critiques acerbes et popularité sans égale, toujours sous l’œil bienveillant d’un Pompidou, qui accomplissait
            son mandat sans retour. À l’Emploi, au Budget, aux Relations avec le Parlement, à l’Agriculture où son passage resta dans toutes les mémoires
            paysannes de notre pays, et à l’Intérieur, Jacques Chirac entama sa course vers les sommets de la République.
         

      

      
         Les destins se construisent par ruptures. Il arrive un moment où l’on se retrouve seul face à soi-même, à ses choix, l’abîme
            derrière soi et l’inconnu sous ses pieds. Le 2 avril 1974, jour de la mort de Georges Pompidou, Jacques Chirac arriva à cet
            endroit. Il aurait pu renoncer et rester un homme politique de premier plan qui aurait accumulé des postes ministériels et
            aurait été oublié des manuels scolaires. Mais telle n’était pas la nature de Jacques Chirac, ambitieuse, frondeuse, toujours
            au bord de la rupture, prête à tenter toutes les épopées comme César ou Bonaparte. Jacques Chirac était animé de cette fougue
            insouciante, qualité d’une jeunesse politique qui avait, en ces temps d’espoir et de conquête, tout à gagner et si peu à perdre
            en définitive. Tel César franchissant le Rubicon, il s’engagea sur ce sentier étroit et semé d’embûches qui devait le conduire
            près de vingt ans plus tard sur le parvis de l’Élysée. L’Élysée était chez les Grecs cet enfer accueillant les héros morts.
            Lentement, méthodiquement, Chirac y envoya tous ceux qui s’opposèrent à son destin, à commencer par Jacques Chaban-Delmas,
            apôtre d’un modernisme honni et Pompée de la campagne présidentielle de 1974.
         

      

      
         En faisant allégeance à Valéry Giscard d’Estaing, le nouveau président centriste de la République française, Jacques Chirac
            réussit un double coup de génie : il accéda au poste de Premier ministre (qui ne fut pas une sinécure) et décapita un mouvement
            gaulliste après l’avoir ringardisé dans ce que le journal L’Aurore appela un « mini-Brumaire ». Il ne lui restait plus qu’à se baisser pour ramasser ce qu’il restait de la vieille cité gaullienne
            qu’il rebaptisa RPR. Avec Giscard d’Estaing, cependant, il déchanta rapidement. Peut-être fut-il, durant cet unique moment
            de sa carrière politique, naïf. Mais l’homme était plein de ressources, et la naïveté changea très vite de camp, surtout quand
            on a toujours un coup d’avance. La démission d’août 1976 représenta une manœuvre fort bien jouée dans cette partie d’échecs
            à laquelle se livrait le président de la République et son Premier ministre, et qui devait s’achever par l’échec du Président
            en mai 1981.
         

      

      
         Ayant quitté le gouvernement, celui qui avait eu pour grands-parents des hussards noirs de la République sonna alors la charge,
            sabre au clair, contre Valéry Giscard d’Estaing durant la fin de son mandat. À Paris, aux élections municipales de 1977, dans
            ce qui ressemblait déjà à la bataille de France du septennat, Jacques Chirac terrassa le candidat du Président, Michel d’Ornano, dont l’aïeul avait été, ici même,
            défait par les troupes de la coalition hostile à Napoléon. Devenu maire de Paris, Jacques Chirac disposa alors d’une citadelle
            pour partir à la conquête de l’Élysée.
         

      

      
         La politique vous apprend la patience, elle est souvent un long chemin fait de déceptions et de frustrations. Jacques Chirac
            le savait mieux que quiconque.
         

      

      
         Lors de l’élection présidentielle de 1981, il livra son premier combat contre le seul qu’il ne put jamais vaincre, François
            Mitterrand. Entre eux se dressait encore Valéry Giscard d’Estaing, qui parvint tout de même à se hisser au second tour de
            l’élection présidentielle de 1981 face au candidat socialiste. Son élimination, cette défaite, constitua pour Jacques Chirac
            une semi-victoire, car, avant de lutter pour le pouvoir suprême, il lui fallait faire le ménage à droite. On connaît l’histoire
            de ce second tour mouvementé, où Jacques Chirac favorisa officieusement François Mitterrand pour mieux se débarrasser de Valéry
            Giscard d’Estaing – qui mit longtemps à s’en remettre et erra dans son Sainte-Hélène politique.
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